Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



||||||||||||W|||| 



eooo3844ex 



iijl ^ 



lob <^ • 'c>c 



EXAMEN CRITIQUE 

LIVRE DE M. CHABAS 

INTITULÉ 

VOYAGE D'UN EGYPTIEN 

EN SYRIE, EN PHÉNICIE, EN PALESTINE, ETC., 

AU X1V« SIÈCLE AVANT NOTRE ÈRE, 

M. HENRI BRUGSCH. 



Extrait de la Rivae critique d'Histoire et de Li«éralure. 




PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK, 

67, RUE RICHELIEU, 67 
1867 

lo L l. le 



03 



r*7 ^r 



\ 



î. • ». 



i*i*«"*" f ' 



ir 



5it>o 



Too 



'Olî- 



EXAMEN CRITIQUE 



LIVRE DE M. CHABAS 



VOYAGE D'UN ÉGYPTIEN 

EN SYRIE, EN PHÉNICIE, EN PALESTINE, ETC., 

AU XlVe SIÈCLE AVANT NOTRE ÈRE, 



M. HENRI BRUGSCH. 




PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK, 

67, RUE RICHELIEU, 67 

1867 



"î?r ■ * 



»•- --• «vi 



.'-* 
/ 



j 



VOYAGE D'UN ÉGYPTIEN 

EN SYRIE, EN PHÉNICIE, EN PALESTINE, ETC., 

AU XIVC SIÈCLE AVANT NOTRE ÈRE.' 



I. 

Parmi les nombreux papyrus hiératiques que possède le Musée Britannique à 
Londres, il en est un qui, par ses indications géographiques, a attiré depuis 
longtemps l'attention et la curiosité du monde savant. C'est le papyrus appelé, 
d'après le nom de son ancien propriétaire, Anastasi n® i . La mention dans ce 
document, qui remonte au xiv» siècle av. J.-C, d'un grand nombre de villes et 
de lieux situés en Asie, a été l'occasion de recherches de la part de plusieurs 
savants français et étrangers. M. Hincks, dont nous regrettons tant la mort 
prématurée, établit le premier, par des comparaisons philologiques entre les 
noms égyptiens et leurs correspondants sémitiques, son alphabet sémitico-égyptien 
avec une justesse de vues dont la valeur est confirmée aujourd'hui par la science. 
M. de Rougé, avec cette critique judicieuse que nous lui connaissons tous, a soumis 
les passages les plus importants de ce papyrus à un nouvel examen. L'auteur du 
présent article a été, lui aussi, amené à faire du document en question une étude 
approfondie , et il a fait servir à ses recherches géographiques le résultat de ces 
études. C'est après les publications des savants que nous venons de nommer 
et d'autres dont nous avons passé les noms sous silence , que M. Chabas vient 
de publier son important travail qui comprend un examen philologique et géo- 
graphique des pages i8 à 28'de ce papyrus. 

Le savant auteur a parfaitement raison de dire que c'est seulement par l'ana- 
lyse et l'interprétation complète de la partie intéressante du papyrus en question, 
qu'on parviendra à bien comprendre les riches notions géographiques que four- 
nit ce document antérieur de plus d'un siècle à la guerre de Troie. Mais en 
lisant la traduction suivie qui termine l'analyse du Voyage d'un Egyptien 
(pag. 31 1-5 17), nous n'avons trouvé de changements notables, ni dans les 
vues ni dans les faits, aux résultats acquis jusqu'à présent par la science sur les 
notions géographiques contenues dans ce papyrus. Nous aurons même à démon- 
trer que M. Chabas a méconnu entièrement l'arrangement du texte et la vraie 
intention de son auteur. En réalité, ce que les études égyptiennes doivent une 
fois de plus à M. Chabas et à son savant collaborateur anglais, c'est, il nous 

I. Chalon-sur-Saône et Paris, Maisonrteuve et C", 1866. Gr. in-4', 420 pages. — 
Prix : 70 fr. 
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semble , d'avoir enrichi la philologie égyptienne par une analyse et par une in- 
terprétation excellentes de plusieurs groupes hiéroglyphiques, mal connus ou 
même inconnus jusqu'à la présente publication ; et c'est à ce titre que nous nous 
empressons de saluer cette œuvre comme un progris dans l'égyptologie. 

Les expositions philologiques qui forment une sorte d'introduction à l'ouvrage, 
et qui s'étendent jusqu'à la transcription des textes hiéroglyphiques en lettres 
coptes, ont en général pour objet des détails dont l'importance est incontestable 
pour la science, mais qui n'influent nullement sur la marche des études et sur 
les progrès dont l'égyptologie a droit de se glorifier. Que M. Ch. se refuse à 
reconnaître les différences phonétiques qui existent entre plusieurs lettres de 
l'alphabet antique , qu'il persiste dans son sysjtème de transcription en lettres 
coptes, etc., ce sont là des controverses qui n'arrêtent nullement la marche de 
la science, mais qui sont bonnes à étudier comme éléments d'introduction à l'étude 
de la langue et de l'écriture des anciens Égyptiens. Quant à moi personnelle- 
ment, et je vois avec plaisir que cette opinion est partagée par M. de Rougé 
et d'autres savants, j'avoue franchement que les vues de M. Ch. me paraissent 
peu fondées et plus propres à embrouiller qu'à éclaircir les points en litige. 

Après avoir présenté quelques bonnes remarques sur la date du papyrus , 
ainsi qu'un sommaire très-instructif de l'ensemble du document, M. Ch. procède, 
à partir de la page 73, à la traduction analytique du voyage. Avant de l'y 
suivre je crois devoir m'arréter à quelques passages des parties précédentes , 
pour présenter quelques objections de nature philologique , car comme nous 
l'avons dit, c'est uniquement à ce point de vue que nous apprécions l'ouvrage. 

Dans le passage, p. 35, que M. Ch. rend par : <( Tes phrases sont brouil- 
Xi lées, cela est pour intriguer, » le mot égyptien s^ebennu > (brouillées) ne répond 
pas du tout au copte cyÊHp, ^^t^Hp, socius, proxlmus, particeps. Ni le sens 
ni la forme du mot copte cité se prêtent à l'identification proposée par M. Cha- 
bas. S^ebennu (en démotique s^eben^ cf. Rhind-pap.) se présente plutôt en copte 
sous la forme bien plus proche cyCLtnÊ, conjunctio, consensus, mire, conjun-- 
gère, tradere, insidiari, negligere. C'est le sens du verbe negligere qui convient 
au passage en question. 

Le mot nef a, nef au que M. Chabas traduit par « intriguer » et dont il précise 
le sens (p. 36) comme exprimant l'idée de « désordre, complication, irrégula- 
» rite, perplexité, » en le comparant au mot copte HE^T, flectere, s'est conservé 
très-clairement dans le copte no&E, nOÊX, errare, peccatuniy culpa. 

Le texte d'un monument d'Abydos, dont je dois la communication à M. Ma- 

I . L'auteur du présent travail a adopté pour la notation de Vs répondant au CXJ copte 

un signe qui n'existe pas dans la typographie ordinaire; nous sommes obligés de le rem- 
placer par la virgule renversée C). De plus, dans le deuxième article, il s'est vu forcé de 
revenir à son ancien système de transcription sémitico-ég^^ptien pour des noms tels que 
Zarepta (Sarepta), Jurduna (le Jourdain), etc. — Afin d'éviter les difficultés Qu'occasion- 
nent pour l'impression les différents pointages du t, du k et de Vh, sans parler des voyelles, 
et en même temps pour donner de l'unité à l^'ènsemble, nous avons dû ramener toutes les 
transcriptions à ce même système. — (Rédaction.) 



riette, parlant de tombeaux détruits et négligés par les descendants des gens y 
ensevelis, exprime cette idée par la phrase maa nef au Xrodu Xemi hi atef « comme 
» c'est la faute d'enfants qui méconnaissent leur père. » La phrase du papyrus 
Anastasi, citée plus haut, est donc à rendre ainsi : « Tes phrases sont négligées, 
» outre cela elles sont fautives (itOÊE)* *^ '^^^ ^st le seul et vrai sens des mots 
s^ebennu et nef a. 

Le mot que M. Ch. transcrit EÊJUtp et qu'il traduit « malade » (p, ^9) doit 
être rectifié. Il se rattache à un radical très-complexe , dont la vraie lecture est 
mer^ ainsi que M. de Rougé, le premier, l'a fait connaître. 

. Nous ignorons les raisons qui ont engagé M. Chabas à lire le »gne qui forme 
le nom sacré de Dendéra , han au lieu de an, xomme nous l'avons démontré 
dans nos recherches géographiques. La preuve évidente que l'initial de ce signe 
était a et non pas h est fournie par des variantes (telles que aah « la lune ») 
dans lesquelles 1'^ initial se trouve remplacé par le signe en question. Et pour- 
quoi M. Ch. ne se sert-il pas de cette nouvelle lecture, en transcrivant les noms 
&.0'>î?vn&- (p- I n)j Anroia ou Oronta (p. 109) et Ankefkef (j>, 272), au lieu 
de Hanulna, Hanrota et Hankefkeff 

Le « mont Rouge, » cité à l'occasion d'une phrase à la page 57, est effecti- 
vement le nom géographique donné , par les Égyptiens, aux carrières de granit 
près de la ville d'Assuan. Quelques inscriptions gravées sur les rochers près de 
cette ville, que j'ai copiées lors de mon voyage en Nubie, mentionnent des per- 
sonnages appelés « chargés des travaux du mont Rouge. » 

Les troupes nommées menfit , si fréquemment dans les textes de toutes les 
époques de l'histoire égyptienne, ne sont pas jusqu'à présent identifiées au nom 
copte qui dérive de la forme antique menfit. Aussi M. Chabas, au passage relatif 
à ce nom (p. 54), n'a pas remarqué que c'est en copte M 1^0*^*7, O-KOT, 
custos carcerisy janitor. Les menfit étaient en quelque sorte les gardes du corps 
des Pharaons ; ils accompagnaient partout la personne de leur souverain. 

A l'occasion du mot assez rare aad (p. 60), que M. Ch. rend par « le logis, » 
je dois dire que je ne crois guère à cette interprétation, vu qu'un texte de Den- 
déra , se rapportant au Nil montant , s'énonce ainsi : an-f ten arti hi arar adi-u 
ar-f-fem se-t ka « il conduit vers toi le Nil montant pour monter sur les adiy c'est 
» hii qui s'établit sur les endroits élevés. » Il résulte de ce passage que adi 
désignait un endroit auquel s'appliquait l'idée de hauteur. En démotique le ra- 
dical antique s'est conservé très-clairement dans le mot ad, que le texte bilingue 
du décret de Rosette nous explique dans ce passage en pe ad pe im (lign. 12) 
auquel la traduction grecque donne le sens de « par terre et par mer. » En tout 
cas il n'est nullement question, dans les deux exemples que je cite, de l'idée de 
logis ou résidence comme M. Ch. le suppose. 

Les remarques sur le mot anX{p. 71) que M. Ch. explique « bétail, animaux 
» de boucherie, » perdent leur valeur en présence de ce fait que sur les monu- 
ments la chèvre est appelée anX, groupe écrit qui accompagne la figure très- 
exacte de cet animal. 
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Après ces observations qui se rapportent aux mots les plus importants de 
la première partie du papyrus Anastasi, nous passons à la révision philologique 
de quelques groupes, en suivant l'ordre du récit. 

Les remarques relatives au sens du mot maa-t (p. 84) devraient être com- 
plétées, en ce qui touche certaines nuances dont les textes nous présentent 
d'assez riches exemples. La première signification en est assurément « vrai , 
» juste, » comme dans cette phrase : un maa-t « c'est la vérité , c'est juste. » 
Une autre formule composée à l'aide de maa-t est en maa-t « véritable, véritable- 
» ment, réellement, » et alors les textes (p. ex. les papyrus gnostiques du mu- 
sée égyptien à Leide) le mettent en parallélisme avec z»***^ 1 1 1 

en meteVy ayant tout-à-fait le même sens. Enfin le mot maa-t paraît dans une 
locution dont l'importance est d'autant plus visible que les textes en font fré- 
quemment usage et que les traducteurs, sans excepter M. Ch., n'en ont jamais 

pu saisir le vrai sens. C'est la formule ^k ^ 1 em hehs maa , 

qu'on a l'habitude de traduire trop littéralement par « dans l'habit de la vérité », 
mais qui ne signifie autre chose que « comme cela doit être, comme cela est 
» convenable, ut decetj rite, » 

Quant à la description du char égyptien (p. 85, suiv.), M. Ch. aurait bien 
fait de citer les curieux passages de la litanie d'Osiris à Dendéra , publiée 
dans le quatrième vol. du Recueil y dans lesquels on décrit les différentes parties 
d'un char et tout ce qui a rapport à l'attelage. Le mot neheb, en copte nç^ ÊE, 
jugum, cité et discuté par M. Ch., y occupe une place importante (cf. pi. 10 du 
Recueil). 

A l'occasion du texte (p. 86) qui énonce que les chevaux sont rapides comme 
les chacals, je ne puis partager l'opinion de M. Ch., quand, analysant le mot 
s^ares^ qui se retrouve sur un autre monument pharaonique de l'époque de 
Thothmosis III et qu'il traduit, peut-être avec raison, par « agile, rapide, 
» prompt, » il veut le rapprocher du radical antique qu'il transcrit cy&p. Ce 
dernier mot n'a rien de commun avec le s^ares^ du papyrus Anastasi ; ce que 
M. Ch. lit cyB^p se transcrit Xar et le sens n'en est pas « rapide, » mais « être 
« furieux, être fâché », étant construit régulièrement avec er « à cause de.... » 
Dans quelques exemples le singe lui sert de déterminatif comme dans le mot 
kenty furor. La traduction proposée dans le passage en question n'est donc pas 
« rapide comme la panthère », mais « furieux comme une panthère. » 

Malgré de bonnes remarques relatives au groupe que M. Ch. transcrit provi- 
soirement O'^^i^iV' 91 ^^ suiv.), l'étude de ce radical très-important pour 
l'analyse et l'interprétation des textes égyptiens est incomplète , et les observa- 
tions qui se rapportent à deux passages du décret de Rosette , sont dénuées de 
tout fondement. Le premier sens de ce mot, que nous étudierons dans un travail 
spécial dans lequel nous nous réservons d'en donner la vraie lecture, est 
convertere, d'où dérive le second : interpretari» Ce que M. Chabas voudrait 
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regarder, dans l'inscription de Rosette, comme une espèce de formule, qu^il 
traduit (p. 93) « qu'il vive » ou « qu'il prospère, Ptolémée! » — et, en second 
lieu « qu'il prospère, le seigneur des diadèmes !» — a un sens tout à fait 
différent. Dans le premier passage du décret la traduction complète est celle-ci : 
« Que (cette image) soit appelée PloXémét-Net-Baki ce qui se tourne (ou « ce 
» qui s'interprète ») Ptolémée qui a vengé l'Egypte. » De même au second pas- 
sage , après avoir exposé l'arrangement à faire pour les couronnes royales , on 
lit : « ce qui signifie : roi des diadèmes, etc. » Si M. Ch. avait pris la peine 
d'étudier et de comparer le texte démotique du décret de Rosette , il se serait 
aperçu de la grave erreur de sa traduction, et se serait épargné les fausses déduc- 
tions philologiques qu'il en tire. — A la page 122 M. Ch. cite un groupe que 
nous lisons s^Uy comme étant une variante du mot si connu maau pour dire 
« lion » ou « chat. » Le savant égyptologue traduit dans ce cas le mot en ques- 
tion par chèvre. Nous pouvons assurer que les deux groupes n'ont rien de com- 
mun entre eux, et de plus, que M. Ch. s'est trompé singulièrement sur le vrai 
sens de toute une série de mots qu'il lit invariablement mau et qui doivent se lire 
5*u, tels que s'u ou s'uu (déterminé par le soleil rayonnant), en démotique s^ni 
(voy. ma Gramm. dém. p. 39), en copte UJO*^, cyoO'TfE, etc., siccus, siccum 

esse; s^u (déterminé par l'oiseau du mal), en copte cyo'TfO, CUO'^CLT, eya- 
cuare, vacuum reddere, xsvoo); s^uiti, en copte cno^, ECytLlT, mercator^ mer- 
catura; s^ub ou s^ubu « le pain, la nourriture «, s^u <f le territoire », s^u « livre », 
5*u « feuille », 5*u ou s^uîi « plumes » et bien d'autres encore, parmi lesquels 
je signalerai la composition s^u-bennu (voy. ReCy IV, 90), conservée en copte 
dans la forme ojO'^ÊiEW, filamentum seu fibra palm£. 

Pour prouver l'exactitude de la comparaison établie entre îesi et le copte 
:^2>.C, 6z»Cy 5îCX, M- ch. aurait bien fait de citer, pour l'exemple îesi 
hetra <c monter à cheval » (p. 128) que j'ai discuté dans ma publication des 
Rhind-papyri , l'analogie frappante de cette composition avec le copte, où 
^^.Ci^^O signifie equesj le cavalier. 

L'étude du mot Xenem (p. 136), que M. Ch. compare aux mots coptes 
f^nSJUL, f^IHHfii, dormirey dormiîare, somnum capere^ ne me paraît ni complète 
ni concluante. Remarquons d'abord , et M. Ch. a omis cette observation bien 
nécessaire pour connaître la nature intime de la racine Xnem ou Xnemem (voy. 
p. ex. Rituel de Turin 64, 10), que ce mot, déterminé généralement par le 
nez de veau, s'est conservée très-clairement dans le copte CUCL\?^E-W- 
cno?vjS, odoratusj odorari. Le changement de la lettre n hiéroglyphique en / 
copte est un fait prouvé par bien d'autres exemples. C'est l'odeur, surtout 
l'odeur des parfums, qui est exprimée par le mot en question, ainsi que la signi- 
fication sentir bon, qui en dérive très-naturellement. Dans notre exemple, que 
M. Ch. traduit (( [tu es] assoupi par le sommeil, » il faut admettre ce sens 
d'odeur malgré la difficulté de la tournure. Déterminé par une femme ou par 
une femme qui tient un enfant sur son sein , ou par un homme et une femme 
et même par l'homme seul , la racine que nous venons d'étudier désigne les 
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domestiques chargés de garder les enfants. Je ne sais pas ce qui a conduit 
M. Chabas à donner à ce groupe, qui se rencontre deux fois à la page 1 36^ le 
sens de « dormeur. » 

Le groupe si fréquent dans les textes historiques mahaut est traduit dans un 
passage (p. 146) par des « chefs d'ordre secondaire. » Ce mot important, qui 
entre autres exemples se rencontre dans les deux papyrus bilingues de M. Rhind, 
s'est conservé ainsi sous la même forme en démotique. Il signifie, comme je Vsà 
déjà dit ailleurs, « famille » en parlant d'Égyptiens, et « tribus » en parlant de 
peuples étrangers, sans comprendre cependant les esclaves. C'est de ce mot, il 
paraît, que dérive le copte pE-W-f^E (au lieu de pEJUL-Jm^E)» désignant 
<c une personne d'état libre » de même que a la liberté. » 

La phrase que M. Chabas traduit : « Il se mêle avec les conducteurs des 
Shasous » est à interpréter, « il se mêle avec les tribus arabes; » et au même 
endroit cet autre exemple : « leurs grands et leurs Mohaauts sont à moi en adora- 
tion, » doit être lu : « Leurs chefs de tribus me rendent hommage. » Si le mot 
mahaut signifiait comme le prétend M. Ch. un chef, et non une tribu, comment 
expliquer ce fait, que sur une des stèles éthiopiennes dont M. Mariette 
prépare la très-prochaine publication , le groupe mahaut (au pluriel) est suivi 
de trois noms propres, chacun déterminé par Pimage d'un homme accroupi et 
accompagné des marques usuelles du pluriel? C'est qu'on n'y parle pas de chefs, 
mais de trois différentes tribus , formant une espèce de secte qui abhorrait le 
culte du dieu Amon de Napata et contre lequel le roi régnant alors publia un 
édit. 

Passons maintenant à la p. 161 dans laquelle M. Ch. s'est proposé de traiter 
la locution assez rare meti mai-r. Il remarque que cette formule invitative, comme 
il l'appelle, est facile à décomposer. Si meti (M. Ch. transcrit O-O'TfTî) est 
un vocatif, pourquoi y a-t-il aux quatre passages où il se rencontre le caractère 
hiéroglyphique qui marque la première personne du masculin, au lieu du 
déterminatif bien connu pour tous les mots qui se rapportent aux différentes 
actions de la bouche et parfois de l'intelligence, telles que manger, boire, parler, 
penser, etc.? Et déplus, si mai signifie « viens! » pourquoi trouvons-nous 
quatre fois le rouleau de papyrus comme déterminatif à la place des deux jambes 
qui caractérisent les mots ayant rapport à la locomotion ? 

Pour ne pas prolonger cet article, nous nous bornons à dire que le mot meti y 
qu'il faut plutôt lire meter ou mater (ler dans le papyrus esttrès-reconnaissable), 
nous représente la forme antique du mot copte JlHETpE, testis, indiquant le 
témoignage authentique. Le mot mai n'est autre chose que le copte jul2>xr, 
tantuSy quantus, aqualis , c'est-à-dire tel quel. Nous avons donc la phrase com- 
plète : « Je te donne témoignage, ou je te certifie la condition des villes Béryte, 
» Sidon, Sarepta, l'emplacement de Nazana, etc. » 

Les lignes suivantes du papyrus étudiées par M. Ch. avec une attention toute 
particulière, ne contiennent pour les expressions principales que des répétitions 
des formules précédentes. Je m'arrête aux pages 227 et suiv., où il y a une 
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remarque à faire au sujet du correspondant copte du mot an, déterminé par l^œil. 
Ainsi que M. Ch. l'a bien observé, le mot an se trouve très-fréquemment en 
parallélisme avec nefer « bon, utile, gracieux, etc.; » mais où est la descendance 
copte ? En étudiant les textes bilingues hiéroglyphico-démotiques on rencontre 
un mot an et nan en regard du mot antique an ce qui nous met à même de dé* 
finir sans le moindre doute le correspondant copte qui se présente sous les 
formes sn^I, pulchritudOy benefacêre, bonum esse, et nSHE, It&UO^Y, bonus, 
palcher. 

A la page 236 de l'ouvrage, traitant les lignes 4 et 5 de la page 24 du papy- 
rus, M. Ch. fait connaître un mot maza dont il a méconnu les signes détermi- 
natiiis et, de plus, la véritable racine. Loin de ne se rencontrer dans aucun autre 
texte, comme le dit M. Ch., ce mot se présente au contraire à plusieurs reprises 
dans les textes égyptiens. Je l'ai discuté dans la Zeitschrift, en étudiant le nom 
de la ville appelée ttejul^I^E par les Coptes, Oxyrynchos par les Grecs, tout 

en fixant l'attention des égyptologues sur le déterminatif yy^ inconnu jus- 
qu'alors. La figure en question représente un pressoir. Aussi maza ne signifie-t-il 
pas (c le choc )>, comme M. Ch. le traduit, mais tout d'abord presser, puis ouvrir. 
(( Les précipices, dit le scribe du papyrus , sont à l'un de tes côtés, la paroi de 
» la montagne à l'autre côté, ton char heurte (??) sur elle, tes chevaux sont 
» effrayés d'être pressés. » 
Quant au mot transcrit CLtOTTîT « le sol, la terre, la poussière » (cf. p. 265), 

la comparaison avec le copie f^OO'^rTEU, qui signifie stadium et via publi- 
ca (??), n'est pas exacte. La forme démotique de ce mot aiîen nous amène 
directement au copte EXTEn, EXTW, stercus, fimus. C'est la boue , le terrain 
sale qui est désigné par le mot en question. 

Dans un passage du papyrus cité par M. Ch. p. 260 (il le traduit : « tu te 
« couches chaque soir, une couverture de poils {sga) est sur toi »), le mot 
sga, dont j'admets pleinement comme M. Ch. l'identité avec gesa ou gas (voy. 
p. 26 1), me paraît être pris dans le sens de « deuil » ou «tristesse, désagrément », 
comme dans cette phrase du papyrus d'Orbiney : au-fhems cm gas en paifson 
s'eri, « il s'assit en portant deuil pour son frère cadet. » Le passage en question 
devrait donc être traduit : « chaque soir que tu te couches et il y a lieu à un 
» désagrément. » 

Quant au groupe Xa (signifiant comme le copte CU&., se lever), je puis as- 
surer à M. Ch. que ni sa lecture s^a, ni celle (sa) que j'avais proposée autre- 
fois, n'est exacte. Des preuves qu'un de mes amis à bien voulu me communiquer 
et qui formeront prochainement le sujet d'un travail spécial , m'ont ôté toute 
espèce de doute quant à la lecture Xa, 

Dans la phrase citée p. 265 et transcrite par M. Ch. : Î2)TTpO'lf JU- JU.Q'lfl 
TÊtf^ « il est besoin de prier », il y a deujc remarques à faire. D'abord moui 
doit être rectifié en s^uL (yacuum esse) et puis déh, à cet endroit, ne signifie pas 
« prier, » mais ce mot paraît plutôt exprimer « la nourriture » (voy. p. ex. rit. 
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de Turin, 1 2 5 , 8). Le groupe qui précédait le verbe Xeper « esse » a disparu par 
suite d'une lacune, mais il est clair, et ceci résulte d'un simple examen du pas- 
sage en question , qu'il y avait une expression telle que « panier » ou quelque 
chose de semblable. « Ton panier ne contient plus de vivres. » Voilà le vrai 
sens du passage , auquel répond parfaitement bien la demande du scribe , quel- 
ques mots plus loin : (c donnez des aliments avec de l'eau ! » 

Le verbe teni ou tennu (p. 290) que M. Ch. traduit « différencier, distinguer » 
a primitivement un autre sens. Grâce aux textes bilingues rédigés en écriture 
hiéroglyphique ou hiératique et démotique, nous savons que le premier sens est 
« rendre grand, élever, » et, avec le s causatif « s'étendre. » Dans la phrase 
en question, seiennu^ que M. Chabas traduit « éminent, » ne se rapporte pas au 
Mohar, mais à la phrase suivante, qu'il faut traduire : « l'étendue de Raphia et 
» de ses fortifications (?), comment est-elle? » 



Comme je l'ai dit au commencement de cette critique, les objections que j'ai 
faites à quelques points du travail de M. Ch., et dont j'aurais pu augmenter 
considérablement le nombre si j'avais voulu entrer dans une discussion spéciale, 
ne diminuent pas la valeur des recherches philologiques de ce savant. Nous de- 
vons, au contraire au Voyage (Vun Égyptien un certain nombre de mots nouveaux 
ou peu connus, que M. Chabas a méthodiquement examinés et déterminés. 

A parler franchement, nous regrettons seulement que M. Ch., qui aime à 
renvoyer aux recherches qu'il a publiées antérieurement, n'ait pas toujours rendu 
la même justice à ses devanciers, de manière à mettre le monde savant en état 
d'apprécier exactement les véritables progrès que son travail fait faire à la 
science. Des mots discutés et déterminés par d'autres savants longtemps avant 
l'apparition de son livre s'y trouvent traités comme étant inconnus jusqu'à 
présent; des phrases entières expliquées et traduites par d'autres égyptologues 
de longues années avant sa publication sont presque textuellement reproduites 
dans la version de M. Ch. sans indication de source. Un auteur qui lui-même 
fait ressortir l'exactitude de sa méthode , a mieux à faire que de relever les 
fautes de ses confrères et d'ignorer la plupart du temps les résultats de leurs tra-' 
vaux. La note 3 de la page 3 32 et toute la page 3 52, qui termine les discussions 
contenues dans l'ouvrage, suffisent à donner une idée du système que nous 
reprochons à M. Chabas. Plus une science avance, plus les progrès augmentent, 
et plus il devient aisé de critiquer, mais le critique ne doit pas oublier qu'il se 
sert d'instruments que ceux dont il relève les fautes lui ont mis entre les mains. 

L'ouvrage de M. Ch. se termine par une traduction du voyage de laquelle 
nous parlerons ci-après, et par une discussion sur les peuples de Ruten et 
Khéta, à l'occasion de la publication du décret de Canope, dont la valeur, 
pour la philologie égyptienne, paraît à M. Ch. très-insignifiante. Les 
remarques géographiques, historiques et philologiques qui forment le sujet prin- 
cipal de cette discussion, sont de nature à intéresser même les lecteurs étrangers 
aux études philologiques. 
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Des vocabulaires très-complets ont pour but de faciliter la recherche de chacun 
des mots et des groupes cités dans le courant de Pouvrage. 

L'impression du livre, dans lequel on s'est servi du caractère hiéroglyphique 
du gouvernement prussien, serait tout à fait satisfaisante si nous n'y avions 
remarqué un certain nombre d'erreurs typographiques. 



II. 



En lisant la traduction suivie du Voyage ^^ et même après l'avoir relue à plu- 
sieurs reprises, nous sommes hors d'état d'en saisir le sens général. Nous avons 
pu reconnaître des mots bien déterminés, sans trouver cependant le lien qui les 
réunit. A notre grand étonnement nous nous sommes aperçu que M. Ch. avait 
méconnu tout à fait l'intention du scribe qui a composé la lettre, et qu'il a 
remplacé la construction originale par des phrases exclamatives et interrogatives 
que nous ne pouvons pas supposer dans l'intention du texte égyptien. 

Les différences qui ressortiront d'un examen comparatif de ma traduction et 
de celle de M. Ch. montreront les points dans lesquels j'ai dû juger autrement 
que ce savant, et dont la discussion spéciale aurait dépassé notablement les li- 
mites que comporte la Revue critique. Observons seulement que le mot mohar du 
texte égyptien, dont M. Ch. n'a pas osé donner la traduction, a le sens de 
« être fort, héroïque, héros » (nous prouverons ce sens à un autre endroit, en 
ajoutant les formes coptes dérivées de ce radical). 

L'intention de celui qui répondait par l'épître qui nous occupe, à son collègue, 
scribe comme lui, était certainement de lui reprocher la fantaisie de se faire 
héros. Le scribe auquel la lettre fut adressée, avait, sans doute, exposé ses pen- 
sées au sujet de ses idées héroïques , dans une autre lettre pleine de phrases 
obscures et emphatiques. La réponse de la part de l'autre scribe contenue dans 
notre papyrus, est tout simplement celle-K:i : « Avant de te faire héros , et de 
» vouloir briller dans des expéditions lointaines , considère ce que c'est qu'un 
» héros, et suis-moi dans la description que je vais te donner de la condition de 
» héros. » C'est la même forme d'exposer la pensée que celle que nous retrou- 
verons dans les répliques qui se rapportent aux scribes qui veulent échanger leur 
profession contre celle du soldat ou du cultivateur, répliques dont nous devons 
la première interprétation aux travaux et aux recherches scientifiques de M. le 
vicomte E. de Rougé et de M. Goodwin. 

Voici les deux traductions l'une en regard de l'autre : 



I. P. 311a 317. 
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TRADUCTION DE M. CHABAS. 

Première Section. 

Ta lettre qui abonde en coupures , 
est chargée d'expressions prétentieuses; 
voilà le lot de ceux qui cherchent à le 
comprendre ; c'est une charge ' — que 
tu as chargée à ton gré : Je suis un 
scribe, un Mohar, as-tu dit de nou- 
veau; faisons droit à ta parole; par- 
tons! 

— Tu as vérifié l'attelage; tes che- 
vaux sont rapides comme des chacals; 
leur œil est enflammé; ils sont sem- 
blables à un ouragan lorsqu'il éclate. 
Tu prends — les rênes; tu saisis l'arc; 
nous contemplons les actes de ta main. 
Je te renvoie le portrait de Mohar; je 
te fais connaître — ses actions. 

N'es-tu pas allé au pays de Khéta ? 
N'as-tu pas vu le pays d'Aup? 
Khatuma ne le * connais - tu ' pas ? 
Ika — taï pareillement ; 
comment est-il ? Le Tsor de Sésostris , 
la ville de Khéleb qui en 
est limitrophe? — son gué, comment 
est-il ? 

N'as-tu pas fait une expédition à 
Qpdesh et à Tubakhi ? N'es-tu pas allé 
chez les Shasous — avec le corps auxi- 
liaire ? N'as-tu pas suivi le chemin de 
Pamakar ? Le ciel est obscurci au jour 
où y — florissent les cyprès, les chênes 
et les cèdres, qui atteignent jusqu'au 
ciel ; il y a beaucoup de lions, de loups 
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(Page 18, i) Ta lettre abonde en 
paragrafïhes, elle est chargée de nom- 
breuses paroles, c'est une marchandise 
pour ceux qui cherchent la charge. (4) 
Tu l'as chargée suivant ta fantaisie. 
« Moi, je suis un scribe héroïque, » 
voilà ce que tu as dit. En réponse 
nous allons te dire ce qui est la vé- 
rité en ce que tu as dit. Sors (5), exa- 
mine le joug de ton char, les chevaux 
sont rapides comme des léopards , leur 

(course ?) est ' , ils sont comme 

les souffles du vent qui se lève. Prends 
(6) ton armure, saisis ton arc. Que 
nous voyons ce que ta main fera. Je 
vais t'expliquer ce que c'est que d'être 
un héros, je te ferai (7) voir ce qu'il a 
à faire. 

Tu n'es pas parti pour le pays de 
Chéta; tu n'as pas vu le pays d^Aup, 
(ni) Chatuma ; tu n'as pas fait leur con- 
naissance , (ni celle) d*Iuka-(Syîai pa- 
reillement ; comment est-il ? et le Zar 
de Sésostris et la ville de Chirobu qui 
en est limitrophe (?) 

(P. 19, 1) Et son courant comment 
est-il ? Tu n'a pas fait une expédition à 
Kadesh (ni) à Tubachi; tu ne t'es pas 
rendu chez les Arabes (2) Schasu, avec 
des guerriers , tu n'as pas marché sur 
le chemin du Makar, le ciel y est obs- 
curci (?) dans le jour ; il y pousse des 
cyprès (?), des chênes et les cèdres (3) 
qui touchent le ciel; il y a quantité de 



I . Le tiret indique la séparation des lignes. 



I . D'après ce qui reste du papyrus en cet 
endroit, le passage devait se rapporter aux 
pieds ou à la course des chevaux. Le signe 
représentant les deux jambes en marche est 
encore visible et ne peut pas être confondu 
avec Toeil qui figure une ligne plus bas dans 
le mot ar « faire ». 
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et d'hyè — nés, que les Shasous tra- 
quent de toutes parts. N'es-tu pas 
monté à la montagne de Shaoua ? N'as- 
tu pas cheminé , les bras — posés sur 
l'arrière de ton char séparé de ses atta- 
ches par les chevaux qui le traînaient ? 
— Oh! viens à ....barta. Tu te hâtes 

pour y monter; tu traver — ses son 
gué. Tu vois les épreuves d'un Mohar; 
ton char- — est placé sur ta main; tes 
forces s'épuisent. Au retour tu arrives 
à la nuit; tous tes membres — sont 
broyés, rendus; tes os sont brisés; tu 

t'endors par l'excès du sommeil ; tu 
t'éveilles. — C'est l'heure où commence 
la nuit triste ; tu es absolument seul. 
Ne vient-il pas un voleur pour voler 

les — choses restées à l'écart; il entre 
dans l'écurie ; les chevaux s'agitent ; le 
voleur rétrograde dans la nuit, — en 
emportant tes vêtements. Ton valet s'é- 
veille pendant la nuit; il emporte le 
reste ; — il entre parmi les mauvais et 
se mêle aux conducteurs des Shasous ; 
il se transforme en asiatique. — L'en- 
nemi vient pour se livrer au pillage ; il 
ne trouve que les débris. Tu t'éveilles; 
ne les trouves -tu pas — dans leur 
fuite ? Ils portent les bagages. 

Tu deviens un Mohar actif et d'o- 
reille sensible. 

Deuxième Section, 

— Je te décris aussi l'autre ville 
sainte, dont le nom est Kapaon (Gabal). 
Comment est- elle? De leur déesse 
(nous parlerons) une autre fois. N'y — 
as-tu pas pénétré? Viens donc 

à Béryte, à Sidon, à Sarepta. 

Le gué — de 
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lions, d'ours et d'hyènes, et (4) 
des Arabes qui infestent tous ses che- 
mins; tu n'es pas monté sur la monta- 
gne de Schaua; tu n'as pas marché les 
mains (5) appuyées sur le [....] du 

char [ ] par les chevaux qui le 

tirent. (6) Eh bien! viens donc à 
[ ybarta^ hâte-toi (?) pour y 

monter, traverse (7) son courant, [....]; 
tu connaîtras le goût de (la condition 
de) héros ! Ton char (8) reste dans ton 

[ ], ta [force (?)] s'affaiblit, (tu) 

vas retourner à la nuit; toutes tes 

chairs (9) sont broyées [ ] tes 

[os..?..] sont cassés, tu [voudras t'en- 
dormir?], tu restes éveillé; 

(P. 20, i) C'est le moment qui ap- 
porte la nuit mauvaise , car tu es per- 
pétuellement seul sans qu'un compa- 
gnon vienne vers (son) compagnon. 
U n petit nombre de(2)cochers sont entrés 
dans l'écurie, les chevaux [. . . .], des (vo- 
leurs .?) viennent à pas rétrogrades pen- 
dant la nuit (^) pour voler tes 
[....?..;..], ton cocher se réveille^ la 
nuit, il voit ce qu'on lui a fait. Il em- 
porte le reste ; il (4) tourne au mal ; il 
se mêle avec les tribus des Arabes- 
SchasoUy il se transforme en pasteur. 

(5) L'ennemi vient, il se livre au pil- 
lage(?), il trouvelesdébris. Tu t'éveilles, 
(mais) tu ne retrouves pas leurs traces, 

(6) ils ont emporté tes affaires (litt. cho- 
ses). Deviens donc un héros actif! 
Dresse ton oreille. 

(7) Je te parle maintenant d'une 
autre ville cachée dont le nom est 
Kapuna. Comment est- elle? et leur 
(lisez : sa) déesse ? Encore une fois , 
(8) tu n'y a pas mis le pied. Je (puis 
te) certifier la condition de Baluta, de 
Zidana et de Zarepîa, du courant (p. 
21, i) de Nazana, et de l'emplace- 
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Nazana, où est-il? Aoutou, comment 
est-il? Ils avoisinent une autre cité dans 
la mer : Tyr-le-Port est son nom ; Teau 

y est apportée dans des barques ; elle 
est plus riche en poissons qu'en sable. 

Troisième Section. 

Je te parlerai encore de deux autres 
— petits chapitres. L'entrée à Djaraou 
et l'ordre que tu as donné de livrer 
cette ville aux flammes. C'est un très- 
pénible état que celui de Mohar. 

Viens , mets-toi en chemin pour re- 
venir vers Pakaïkna {Pakananaf) Où 
est la route d'Aksaph ? — Aux alen- 
tours de la ville. 

Viens-donc à la montagne d'Ousor; 
sa cime, comment — est-elle ? Où est 
la montagne d'Ikama ? Qui pourrait s'en 
rendre maître ? 

Par où le Mohar est-il allé à Hazor ? 
Son gué, comment est-il? Fais que 
j'aille à Hamath, — à Takar, à Takar- 
Aar, le lieu de concours de tous les 
Mohars. Viens — donc sur le chemin 
qui y mène. 

Fais que je voie lâh. Par où est-on 

allé à Matamin ? — Ne nous repousse 
pas de tes enseignements ; forme-nous 
à les connaître. 

Quatrième Section. 
Je te parlerai des villes — autres 

que les précédentes. N'es-tu pas allé 
au pays de Takhis , à Cofer-Marlon , à 
Tamena, — à Qodesh, à Dapour, 
à AdjaS et à Har-Nemmata? N'as- 
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ment d^Autu. Comment sont-ils ? Ils 
avoisinent (?) une autre ville dans la 
mer, « Zar (Tyrus) (2) du port » est 
son nom. On lui apporte l'eau (pour 
boire) dans des barques. Elle est plus 
riche en poissons qu'en pain. 

Je t'entretiens d'un autre (}) désa- 
grément! Entré dans la ville de Zarau 
(n:?^:^) ', tu diras : c On y brûle 
d'une piqûre très-douloureuse! » (4) 

héros , va ! mets - toi en route 
pour monter à Pakaikna, où est le che- 
min de Aksapu (5) aux alentours (? ?) 
de cette ville. Je te certifie la condition 
de la montagne d'Ousery sa cime, com- 
ment est-elle ? (6) Il y existe la mon- 
tagne d^Iuk-kama. Qui pourrait s'en 
rendre maître ? Le héros qui voudrait 
le faire (7) doit marcher vers le lieu où 
est Huzal; son courant , comment est- 
il ? Permets-moi de marcher vers Neta- 
mata, (8) vers Takar et vers Takar-aar, 
c'est le lieu du concours de tous les 
héros. 

(P. 22, i) Je te certifie la condition 
de sa route. Je jette l'œil sur la ville 
dtJuah (.?;, par où on marche vers Mou- 
temem. (2) Ne repousse pas celui qui 
veut t'enseigner, suis-nous pour les 
connaître. 



Viens que je te parle encore d'au- 
tres (3) villes outre les sus-mention- 
nées. Tu n'as pas marché vers le pays 
de TachiSy (vers) Kafir-Marlena, (vers) 
Tamnat(j[),(ytïi) Kadesch,(yeTs) Tapur, 
(vers) Azaij (ni vers) Harnemma, 



l 



1. C*est-à-dire de n^ns, guêpe, d'après 
rexcellente remarque de M. de Rougé. 



'^ 



— 15 — 



TRADUCTION DE M. CHABAS. 

tu pas VU Keriath-Anab près de 

— Beith-Tuphar ? Ne connais-tu pas 
Odulam et Tsidphoth ? Ne sais tu pas 
le nom de — Khaouretsa, qui est au 
pays d'Aup ? C'est un taureau sur sa 
frontière , le lieu où l'on voit la mêlée 

— des braves. Viens donc vers l'image 

de Sina; fais-moi connaître Ro — hob; 
représente-moi Beith-Sheal ainsi que 
Keriath-Aal. Les gués du — Jourdain, 
comment les traverse-t-on ? Fais-moi 
connaître l'affaire du trajet pour entrer 
à Mageddo dont il nous reste à 
parler. 

Tu es un Mohar — expert en actes 
de courage. Trouve-t-on un Mohar 
semblable à toi pour marcher à la tète 
des soldats, un Mar — ina supérieur à 
toi pour lancer la flèche ! Prends garde 

au gouffre qui est à la ravine profonde 
de deux milles coudées, remplie de 
rocs et de cailloux roulants. — Tu 
fais un détour; tu saisis l'arc; tu pré- 
pares le fer à ta gauche ; tu te montres 
aux bons chefs ; — leur œil s'abaisse 

sous ta main. Esclave , du chameau au 
Mohar pour manger! Tu te fais un 
nom de Mohar, — maître des capitai- 
nes de l'Egypte. Ton nom devient 
comme celui de Kadjarti , le chef d'As- 
sur, après sa rencontre avec — les 
hyènes dans le bois, sur le défilé qu'in- 
fectent les Shasous cachés sous les ar- 
bres. — Il y en avait de quatre cou- 
dées du nez au talon ; farouches, elles 
n'ont pas de douceur, elles n'écoutent 
pas les caresses. 

— Tu es seul ; pas de guide avec 
toi, pas de troupe derrière toi. Neren- 
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tu n'as pas vu Karta-anebuy (5) Beta-Tu- 
par, tu ne connais pas Adulam, et pareil- 
lement Ziîputa , tu ne connais pas le 
nom de la ville de (6) Chanaroza qui 
est situé dans le pays dMu/?. C'est un 
taureau sur son champ, c'est le lieu où 
l'on voit les batailles entre (7) tous les 
braves. Je te certifie la condition de 
Sina. Fais -moi donc connaître Re- 
hobu! (8) je t'explique fî/'/a-Sc/iaar et 
TarkuHiar; le courant (p. 23, i) du 
Jurduna , et son cours, comment est-il? 
Fais-moi connaître la direction pour 
entrer à Makeîa qui est au-dessus de 
lui? toi, héros (2) dont la dignité se 
compose d'actes de bravoure et de 
courage! on trouve encore un héros 
comme toi pour marcher à la tête des 
soldats et il y a des chefs (3) outre tbi, 
pour lancer des flèches. Fais donc at- 
tention aux ravines profondes (?) en 
/orme de gouffre d'une profondeur de 
2,000 coudées, remplies de rocs et de 
pierres. (4) Tu dois faire des détours, 
tu dois porter ton arc, la [lance?] est 
dans ta gauche, regarde les chefs 
dont les yeux (5) sont (d'ailleurs) si 
excellents, (mais) dont la main s'af- 
faiblit , et qui demandent (?) des 
chameaux. héros!, de grâce fais-toi 
un nom parmi tous les héros, (6) capi- 
taines de l'Egypte , que ton nom soit 
pareil à celui de Kaiaroln^li, le roi 
à^Asaly lorsque l'ont rencontré (7) des 
hyènes au milieu de la forêt (?) au défilé 
occupé par les Arabes-Sc/ia^ou qui se 
cachent sous les bois; (8) (des hyènes) 
qui y sont ont 4 coudées de longueur du 
nez jusqu'au talon; terribles à voir, 
leur cœur n'écoute pas les ca- 
resses. (9) 

Tu es seul, il n'y a pas de guide avec 
toi et pas de troupes derrière toi. Tu 
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contre»-tu pas le Marmar ? Il te fait — 
passer ; tu as à décider le départ et tu 



ne connais pas le chemin. L'anxiété te 
saisit; tes cheveux se hérissent; — ton 
âme se place sur ta main ; ton chemin 
est plein de rocs et de cailloux rou- 
lants; pas de passage praticable, la 
voie est obstruée par des houx, — des 
Nopals, des aloès, et des buissons nom> 
mes Souliers de chiens-loups. D'un côté 
est le précipice, de Tautre s'élève la paroi 
verticale de la montagne. — Il faut que 
tu avances en descendant. Ton char 
heurte contre la paroi , et tes chevaux 
sont épouvantés par le contre-coup; — 
ils restent au bout de la pièce d'atte- 
lage; tes attaches sont précipitées et 
laissées par derrière; tout tombe; tu 
passes. — Les chevaux brisent la pièce 
d'attelage et la jettent hors du sentier; , 
il n'y a pas à songer à un moyen de la 
rattacher ; tu ne peux pas la racom — 
moder. Les sellettes sont précipitées 
de leur place; les chevaux refusent d'en 
rester chargés. Ton cœur se décourage. 
Tu te prends — à chanceler ; le ciel 
est ouvert; la soif te tourmente; l'en- 
nemi est derrière toi ; le tremblement 
te saisit ; — un arbuste épineux te fait 
obstacle, tu le places de l'autre côté; 
les chevaux se blessent; — à ce mo- 
ment tu te trouves étendu et tu vois 
les douloureuses satisfactions (de ton 
état). 

En entrant à Joppé , — tu trouves 
un enclos verdoyant en sa saison de 
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ne trouves pas même un marchand (?) 
qui t'indique la direction à 

(P. 24, i) suivre, et qui cause 
en marchant devant toi. Tu ne 
connais pas la route, Tanxiété te saisit, 
les cheveux de ta tètese hérissent,(2) ton 
âme se place dans ta main ' . Ton che- 
min est plein de rocs et de pierres, tu 
ne peux pas avancer, le chemin 
est couvert par des houx, (3) des no- 
pals (?), des aloës et des buissons de 
la plante « souliers du loup. » Des 
précipices (se trouvent) sur un côté 
(de ton chemin) et la paroi de la monta- 
gne sur (4) l'autre. Tu marches en faisant 
descendre ton char sur lequel tu es, 
alors les chevaux sont épouvantés de 
la pression (5) qu'ils ne soient précipités 
dans la profondeur. Ton timon tombe 
en se déliant. Tes attaches sortent. Tu 
attaches (6) les chevaux à cause de la frac- 
ture du timon sur la route étroite. Tu ne 
sais pas la manière de le rattacher, tu 
n'es pas à même de l'arranger (.?). 
(7) L'essieu sort de sa place. La charge 
du char est trop lourde pour les che- 
vaux. Ton cœur est découragé. (8) Tu 
te mets à trotter, le ciel est ouvert , la 
soif s'empare de toi, les ennemis sont 
derrière toi, la terreur te saisit, 



(P. 25, I ») (2) à ce moment. Tu te 
trouves étendu et lu t'aperçois du goût 
d'un état malheureux. 

Tu arrives à lupu. ( 3 ) Tu y 
trouves la campagne verdoyante à 



I . Locution égyptienne qui veut dire : 
« Tu te sens défaillir. » 

2. La première ligne est trop endomma- 
gée par des lacunes. 
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maturité. Tu te fois une ouverture pour 
avoir des fruits à manger. Tu trouves 
la jolie — jeune fille qui garde les jar- 
dins; elle s'abandonne à toi comme 
une compagne; elle te livre ses char- 
mes — secrets. Tu es aperçu; on te 
soumet à une interrogation; tu es re- 
connu pour un Mohar. Ton lien de — 
doux servage, tu le paies d'un ajuste^ 
ment. Tu te couches chaque soir ; une 
étoffe de poils — est sur toi ; tu te livres 
imprudemment au sommeil. Un voleur 
enlève ton arc , ton poignard — et ton car- 
quois ; tes rênes sont coupées pendant 
l'obscurité, et tes chevaux— s'enfuient. 
Ton valet prend par un sentier glis- 
sant; le chemin est montant devant lui; 

il met — en pièces ton char 

; tes armures tombent sur 

le sol ; elles s'enfoncent dans le sable. 
Il te faut recourir aux prières , et tu 
t'embrouilles dans ton allocution : 
Donnez-moi des vivres et de l'eau,. et 
je — parviendrai à me sauver. Ils font 
les sourds; ils n'écoutent pas, ils ne 
consentent pas. Tu formules tes ordres : 
Que — l'on passe à la forge ! Qu'on 
parcoure les ateliers! Des ouvriers en 
bois et en métaux, et des ouvriers en 
cuir viennent au-devant de toi; ils font 

— tout ce que tu désires. Us répa- 
rent ton char, laissant de c6té tout ce 
qui est hors de service ; ils te reclouent 

— un timon neuf; ils en replacent les 
emboîtages; ils remettent les courroies 
de la pièce d'attelage et de l'arrière ; 
ils — consolident ton joug; ils repla- 
cent tes ornements de métal ; ils incrus- 
tent les marqueteries; ils posent la 
gaine de ton fouet et en arrangent les 
lanières. 

Tu sors en grande bâte-* pour com- 
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sa saison. Tu as satisfait ton appétit, tu 
trouves une belle jeune fille, (4) qui garde 
les jardins, elle s'offre à toi comme 
compagne, elle te montre la couleur de 
(j)son sein, on t'aperçoit, tu es jugé; 
seras-tu sauvé à cause du titre de 
héros P 

Le lien (6) qui est d'un bon 
service, tu dois le payer d'un zedna(f) 
Tu te couches au soir, il y a un sac 
pour toi. (7) Tu t'endors par fatigue, 
un voleur (f?) prend ton arc et ton 
poignard , ton carquois et ta cuirasse 
seront coupés dans l'obscurité. Tes 
chevaux (8) arrivent, ton cocher 
prend par un sentier glissant (??), le 
chemin en montant devant lui, (p. 26, i ) 
il met en pièces ton char, il fait ton 

[ ], les objets qui t'appartiennent 

tombent dans la boue, (ils s'enfoncent?) 
dans le sable, les (2) [ ] man- 
quent de vivres. Tu t'exprimes mal en 

voulant dire : donnez des provisions 
et de l'eau, et je (0' parviendrai à me 
sauver! Ils font les sourds à ta voix, 
ils n'écoutent pas , ils n'obéissent pas à 
tes paroles. (4) Quelqu'un sort de la 
forge (?) , il parcourt les ateliers. Les 
ouvriers en bois et en cuir se présen- 
tent à toi, ils font tout ce que tu désires, 
(5) ils arrangent ton char, ils en éloi- 
gnent ce qui est hors de service, ils re- 
clouent (??) (6) ton timon à neuf, ils 
en replacent les emboîtages (?), ils re- 
mettent les courroies (?) de la pièce (?) 
postérieure, (7) ilsreplacent ton joug, (?) 
ils relèvent ton siège, ils disposent ... 
, ils incrustent (?) les marquete- 
ries, (?) (8) ils posent la gaine (?) de 
ton fouet , ils en arrangent la lanière. 

Tu t^élances dans (9) la bataille pour 
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battre au poste périlleux , pour faire 
des actes de vaillance. 

Cinquième Section, 

Mapou , 6 scribe d'élite ! Mohar — 
qui connaît sa main, conducteur des' 
Arunas, chef de Tsebaou (armée?), ex- 
plorateur des limites les plus reculées 

du pays de Pa , tu ne — me 

réponds en aucune manière ; tu 
ne me rends nul compte ! 

Viens, que je te dise tout ce qui t'est 
survenu, à la clôture de ta route. 

Je commence — pour toi à la de- 
meure de Sestsou (Ramsès); n'y as-tu 
pas pénétré de force? N'as-tu pas 

mangé des poissons de ? — Ne 

t'y es-tu pas baigné ? 

Oh ! viens que je te décrive Atsien : 
Où est sa forteresse ? 

— Viens à la maison d'Ouati de 
Sestsou (Ramsès) en ses victoires Ou- 
sormara, à Sats..aal, — ainsi qu'à 
Absakabu ? 

Je t'ai dépeint Atinini ; n'en connais- 
tu pas les coutumes P 

Nekhaï — et Rehobroth , ne les as- 
tu pas vues depuis ta naissance, ô Mo- 
har éminent ? Raphia , — comment est 

son retranchement ? Il couvre l'étendue 
d'un aour en allant jusqu'à Gaza. 

— Réponds vite, et parle-moi de ce 
que j'ai dit d'un Mohar à propos de 
toi. J'ai frappé de stupeur — les étran- 
gers à ton nom de Marina ; je leur ai 
dit ton humeur farouche , selon la pa- 
role que tu avais dite : Je suis apte 
pour tous les travaux; j'ai été instruit 
par mon père qui avait éprouvé son ju- 
gement des millions de fois ; je — sais 
tenir les rênes, et de plus je suis ha- 
bile pour l'action. Jamais le courage ne 
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combattre et pour faire des actions de 
bravoure et de courage. 



Mapu, scribe , j'ai choisi un héros 
(P. 27, i) qui connaît sa profession, 
tel qu'un capitaine des Aaluna et chef 
des armées qui (marche jusqu'aux) extré- 
mités du monde [ ] (2) [Ne] ré- 
ponds ni bien ni mal , ne me réplique 
pas un exposé. Viens, que je te com- 
munique ce qui arrivera à la clôture de 

[ton] voyage. Je commence (3) par la 
ville de Sésostris ; tu n'y as pas mis le 
pied, exposé aux privations, tu n'as pas 
eu besoin de manger du poisson de la 

ville de [ ]; (4) tu n'as pas pris 

un bain en elle. Permets que je te rap- 
pelle le pays (5) de Huzaina et sa forte- 
resse ; par où es-tu venu à la ville Buta 
de Sésostris la Victorieuse-Ramsès et à 
la Sa ar, (6) et à Absaqabu. 

Que je te rappelle ce que c'est qu'i4- 
tinini. Tu ne connais pas ses usages, 
et Nachai, (7) vers Huburta, tu ne les as 
pas vues depuis ta naissance. G héros, 
très-étendue est la ville de Ropeh (8) 
ses fortifications, comment sont-elles 
pour avoir la grandeur d'un schœne 
en allant jusqu'à Kazataf (9) Réponds 

vite à ce que je t'ai dit [ ] je te dis 

encore : sois un héros, je voudrais 
même rendre fiers 

(P. 28, i) ces peuples par ton nom, 
sois un grand chef pour eux. Tu en- 
treras en colère à cause de ce que je 
t'ai dit, mais je juge ton esprit d'après 
toutes les dignités que mon père m'a 
enseignées, et il avait exercé son juge- 
ment des millions de fois. (2) Je sais 
que saisir l'armure est en dehors de 
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se sépare de mes membres. Je suis de 
la race de Mentou. 

Tout ce qui sort de ta langue est 
très-contrariant; tes phrases sont — très- 
embrouillées; tu viens à moi enveloppé 
de difficultés, chargé d'amphibologies; 
tu rejettes des mots venant de toi -même; 
tu ne te fatigues pas de tâtonnements, 
et , — la face assurée , tu dis : Qu'on 
se presse; ne cesse pas! 

Comment ne pas réussir en cela et 
de quelle manière réussir? Non, je ne 

m'arrête pas, car j'arrive^ que tes 
préoccupations se calment ;~tranquillise 
ton cœur; ne prépare pas de privations 
à qui se présente pour manger. 

J'ai tronqué la fin de ton livre et je 
te le renvoie, ainsi que tu l'as prescrit; 
tes ordres* s'accumulent sur ma langue, 
ils demeurent sur mes lèvres; — mais 
ils sont difficiles à comprendre; ce 
n'est point un homme inhabile qui les 
distinguerait : ils sont semblables aux 
paroles d'un homme d'Athou avec un 
homme d'Abou. 

Cependant tu es un scribe de Pha- 
raon dont la bonté est comparable à 
l'eau des mondes. — Sois gracieux en 
voyant ce travail, et ne dis pas : Tu 
as rendu mon nom répugnant au public, 
à tous les hommes ! 

Vois ! je t'ai fait le portrait de Mohar; 
j'ai parcouru pour toi les provinces 
étrangères; j'ai rassemblé — pour toi 
les nations, et les villes selon leurs 
coutumes. Sois gracieux pour nous; 
regarde-les avec calme. Trouve la pa- 
role et parle d'elles lorsque tu seras 
avec le prince Ouah. 
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tes facultés, et que c'est comme l'œuvre 

d'un homme sans bravoure [ ] 

Tout ce qui sort de ta langue est très- 
contrariant; (3) tes phrases sont 
compliquées ; tu t'adresses à moi, en- 
veloppé d'idées confuses, chargé de 
fautes. Tu brises les paroles qui te 
sont adressées, tu ne te rebutes pas à 
les examiner (4). Fort en toi-même, (tu 
dis : ) allons vite ! mais tu n'arrives pas. 
Comment est celui qui ignore le but à 
atteindre^ est celui qui l'a atteint, com- 
ment est lui ?! Moi, je ne retourne pas, 
car me voilà arrivé. 

De grâce si ton cœur se trouve ( 5 ) blessé 
par là, que ton cœur reste tranquille, 
ne prépare pas une privation (?) à ce- 
lui qui vient manger. J'ai corrigé la fin 
de ta lettre, je te renvoie tes paroles. 
Tes communications s'accumulent sur 
ma langue, et restent sur mes lèvres; 
(6) elles sont confuses pour le sens. 
Un inhabile ne pourrait pas les inter- 
préter. Elles sont comme l'entretien 
d'un homme de la Basse-Egypte avec 
un homme d'Ëléphantine. 

Mais toi, tu es le scribe du pharaon 
[ ] (7) Sois aimable voyant cela. 

Que tu ne dises pas : « Tu as rendu 
» répugnant mon nom au public. » 

Vois! je t'ai dit ce que c'est qu'un 
héros, je t'ai déroulé le tableau des 
pays étrangers, je t'ai guidé (8) en 
réunissant l'ensemble des villes selon 
leur ordre. Sois gracieux pour nous. 
Regarde ces (choses) avec faveur; tu 
trouveras l'occasion pour le communi- 
quer quand tu seras avec le maître Uah. 
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Nous laissons au lecteur le soin de juger si notre traduction le met à même de 
comprendre, malgré les lacunes qui parfois interrompent le sens, l'ensemble de 
cette épître du xiv* siècle avant notre ère, et d'en tirer profit pour ses études 
historiques et géographiques. Tandis que M. Ch. considère le texte comme la 
description d'un voyage réellement accompli par un guerrier égyptien en Syrie 
et en Palestine , nous sommes convaincu que la lettre ne donne qu'une esquisse 
tracée rapidement et sans ordre géographique, des villes , des localités et des 
courants les plus difficiles à passer, dans les pays nommés, qui s^étendent jusqu'à 
la frontière égyptienne. Cette esquisse a évidemment été composée par l'auteur 
du manuscrit aux seules fins de montrer à son collègue les difficultés d'un voyage 
projeté et de le retenir dans les affaires paisibles de la profession littéraire, 
quoique son talent fût encore incomplet. C'est sous ce point de vue seulement 
que les mentions historiques et géographiques contenues dans ce curieux docu- 
ment doivent être jugées et étudiées. 

H. BRUGSCH. 




J 



Nogent-Ie-Rotrou , imprimerie de A. Gouverneur. 



'■ J Wi' — 



■■^jq^;'»— fi 



Nous I 
compren 
cette épî 
historiq»* 
descripi 
et en 1 
tracée 
couran 
la fror 
du ma 
projet 
quoio 
que 1' 
ment 



i«nmn«w«^vw«i 



1 




1 



■' J 



